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    Introduction




    Il est des réflexions qui ne manquent pas de laisser perplexe. Celle-ci, par exemple : « Intelligent... mais peut mieux faire. » Qui n’a jamais lu ou entendu pareille remarque ? Remarque faite, en général, par un enseignant dubitatif dans la marge du cahier d’un écolier.




    Cette réflexion est d’ailleurs assimilable à l’observation du parent disant de son enfant qu’« il est intelligent mais qu’il ne veut pas se donner la peine... », ou que « ses résultats pourraient être meilleurs s’il était plus intéressé, plus motivé, moins dans la lune, moins dispersé », etc.




    Enseignant et parent font ici le même constat : leur élève ou leur enfant est intelligent mais cette intelligence n’est pas rentabilisée au mieux. L’efficacité scolaire, en particulier, n’est pas au rendez-vous ; en tout cas, elle n’est pas à la hauteur de ce qu’on pourrait attendre d’un petit garçon ou d’une petite fille qui, par ailleurs, semble avoir l’esprit tout à fait vif.




    Et de s’interroger : ne lui suffit-il pas d’être intelligent pour réussir ? Ou encore : qu’est-ce qui le gêne pour apprendre ? Pourquoi ne semble-t-il pas intéressé ? Et surtout : que puis-je faire pour l’aider ? Est-ce possible ? Et, si oui, comment ?




    A toutes ces questions cet ouvrage veut apporter des réponses, mais je peux déjà l’affirmer d’emblée : non, l’intelligence ne suffit pas pour réussir. Ce qui est vrai pour l’enfant l’est aussi pour l’adulte dans sa vie professionnelle. Si l’intelligence est une condition nécessaire, elle n’est pas une condition suffisante. On verra tout au long de ces pages que l’affect, en particulier, peut empêcher l’intellect d’être au mieux de sa performance.




    En réalité, on ne peut s’interroger sur l’efficacité de l’intelligence sans s’interroger sur l’intelligence d’une façon générale. Et le jeune parent qui nous lira trouvera dans ces pages les différents aspects affectifs et éducatifs qui permettent à l’intelligence de son enfant de se former et, plus tard, d’être efficace à l’école et dans la vie professionnelle. Car je sais bien que derrière la question de la réussite à l’école se pose toujours la question du bien-être global. Celui d’aujourd’hui mais aussi celui de demain. Je ne l’oublie pas, bien entendu. Et j’en ferai même la démonstration : l’intelligence harmonieuse ne peut être que le fruit d’un bien-être personnel. Elle n’est jamais qu’une conséquence, jamais une cause. Parler de l’intelligence de l’enfant c’est donc aussi, c’est donc d’abord, parler de son épanouissement.


  




  

    
I






    L’intelligence de votre enfant




    L’intelligence n’existe pas




    Voilà un titre qui ne manquera pas d’étonner. Il est, on le comprendra, volontairement provocateur. Pourtant, c’est vrai : l’intelligence n’existe pas. Ce que je veux dire, c’est qu’il n’existe pas une Intelligence avec un grand I. Si elle existait, cette qualité permettrait à son heureux bénéficiaire de s’adapter à toutes les situations, de résoudre tous les problèmes, de venir à bout de tous les conflits, de déchiffrer tous les documents, de...




    Comme on peut le constater, personne ne peut se targuer de cette capacité universellement et intemporellement applicable : le luthier vosgien est doté d’une intelligence propre au même titre que le mécanicien vendéen, le boulanger alsacien ou le mathématicien breton. Il existe DES intelligences.




    Le professeur américain Howard Gardner[1] en distingue, pour sa part, sept types. Il y a, selon lui, les intelligences linguistiques, musicales, logico-mathématiques, spatiales, kinesthésiques, de connaissance de soi et de connaissance des autres. Chacune recouvre des activités spécifiques.




    Si le débat à propos de ce concept est souvent sujet à discussion, peut-être faut-il en imputer la faute à Cicéron qui serait le créateur du mot intelligentia. L’ennui, c’est qu’il a été créé au singulier : s’il avait été mis d’emblée au pluriel, cela aurait évité, reconnaissons-le, bien des errements, des interprétations fallacieuses, des jugements trompeurs.




    Il est beaucoup plus juste de parler d’intelligences multiples, d’intelligences spécifiques, d’intelligences individuelles. Parler de l’intelligence de son enfant est donc tout à fait fondé : chaque individu possède une intelligence qui lui est propre.




    Que celle-ci lui permette de faire telle activité plutôt que telle autre est évident. Considérer qu’une intelligence est supérieure à une autre nous amène à un autre débat : celui de la valeur sociale ou culturelle accordée à ce type d’intelligence plutôt qu’à cet autre, sans parler des débats idéologiques pervers.




    C’est dans cet esprit du concept d’intelligence temporelle et socioculturelle que Howard Gardner propose cette définition : « Etre intelligent, c’est être capable de résoudre des problèmes ou de créer des produits auxquels un cadre culturel ou plusieurs donnent de la valeur. » Il aurait pu ajouter : « Donnent de la valeur à une époque donnée. » Mais cette définition montre bien toute l’ambiguïté et la difficulté qui s’attachent à la définition de l’intelligence. Chaque fois que l’on veut la définir, elle est rattachée à un jugement de valeur : il y aurait de « bonnes » ou de « mauvaises » intelligences. Si, depuis des décennies, on valorise l’intelligence intellectuelle en l’opposant à l’intelligence manuelle, c’est sans doute parce que pendant des siècles les « manuels » ont été pauvres et peu respectés. N’oublions pas, par exemple, que jusqu’à la fin du xixe siècle, neuf dixièmes de la population française était paysanne et, en général, peu riche. N’oublions pas encore que jusqu’à la fin du xviiiE siècle cette même population était asservie...




    On le voit : derrière les différents essais de définition de l’intelligence se profilait – se profile toujours – une connotation morale ou sociale plus ou moins valorisée. Au vrai, il n’existe pas une mais des intelligences. Et il existe malheureusement (et il existera toujours) des intelligences plus ou moins valorisées socialement ou culturellement à un moment donné.




    Du physiologique au psychologique




    Avant de commencer notre propos sur les différentes approches de l’intelligence, il nous faut faire le point sur un aspect déterminant : l’intelligence est aussi la résultante d’une pulsion. Cette pulsion, c’est la pulsion épistémophilique ou, si l’on préfère, la pulsion de recherche, de découverte, d’exploration.




    Comme toute pulsion elle est inconsciente et elle fonctionne chez tous les individus quelle que soit leur culture. De quoi s’agit-il ? Eh bien la pulsion épistémophilique est celle qui pousse bébé à jouer avec ses mains, ses pieds ; à toucher ceci ou cela. Il va ramper, se mettre debout puis marcher. Toutes ces « expériences », il les fait naturellement, spontanément : il est « poussé à les faire… » et elles vont lui permettre de maîtriser son corps, sa psychomotricité.




    Puis, tout aussi spontanément, il va interroger, demander « à quoi ça sert ? », « comment s’appelle ? », « Pourquoi ci ? », etc. Dans le même temps, il aime jouer, s’amuser.




    Toutes ces « attitudes », tous ces comportements sont spontanés et inhérents à tout individu et elles vont contribuer au développement de son intelligence. Les multiples schémas neuronaux utilisés vont enrichir son substrat neuronal, vont multiplier ses processus cognitifs.




    Mieux : si, par chance, cet enfant est accompagné de façon satisfaisante dans ces différentes démarches cela va contribuer à stimuler sa motivation. Pourquoi ? Parce que, comme on l’a dit, la pulsion épistémophilique correspond à un besoin de l’enfant : besoin de se connaître, de maîtriser son corps, ses gestes mais aussi son environnement. « Grâce » à cela, il va pouvoir devenir autonome, indépendant.




    C’est ainsi qu’une réponse à ses besoins satisfaits apporte du plaisir et, comme il y a eu plaisir, le petit a envie de recommencer : ses expériences, ses jeux sont sources de satisfaction. L’envie de faire, d’apprendre vient de là : c’est la motivation.




    L’importance de l’accompagnement




    On vient de le dire : tous les enfants[2] sont « poussés à… » par la pulsion épistémophilique. Ce qui fait la différence, ce qui est à l’origine d’intelligences et de motivations diverses ? C’est essentiellement la façon dont cette pulsion est accompagnée. Ce sont les réponses que l’on peut apporter aux différents besoins exprimés par le petit. C’est encore la richesse de l’environnement culturel qui privilégiera tel type d’intelligence plutôt qu’une autre.




    Ce point est important à retenir car de l’accompagnement des besoins de l’enfant dans ses désirs de découverte et de recherche dépendent et son intelligence et sa motivation. Cet aspect a une dimension préventive mais aussi curative. Ainsi, pour l’enfant que l’on dit peu motivé, peu intéressé, il importe de l’aider en étant attentif à ce que l’on pourrait appeler les « petits intérêts du quotidien ». C’est-à-dire les mille et une petites choses que toute famille connaît : ce que l’on va manger, ce que l’on va faire, le projet de ceci, le projet de cela, ce qui est arrivé à celui-ci, à celle-là, ce que l’on va changer à la maison, etc.




    C’est, d’abord, au travers de ces petites curiosités quotidiennes que l’on pourra rallumer, peu à peu, des motivations quelque peu assoupies…




    Quel type d’intelligence pour votre enfant ?




    Arrivé à ce stade de la réflexion, la question de tout parent est : quel type d’intelligence est nécessaire aujourd’hui à mon enfant pour réussir son présent mais aussi son futur ?




    Pour être efficace, aujourd’hui et demain, l’intelligence de votre enfant a besoin de quatre types d’atouts :




    

      	des atouts physiologiques,




      	des atouts affectifs,




      	des atouts éducatifs,




      	des atouts spécifiques.


    




    Les atouts physiologiques




    Ils sont la base organique de l’intelligence. Schématiquement on peut dire qu’ils sont représentés par la richesse et la qualité du tissu neuronal et de la diversité des connexions[3] qui relient les cellules entre elles.




    Plus il y a de synapses, plus le potentiel physiologique de l’intelligence est satisfaisant. Ces connexions ou synapses s’enrichissent pendant la petite enfance essentiellement. Toujours en schématisant un peu, on peut dire que l’efficacité des circuits neuronaux mis en place est évaluée par les tests dits d’intelligence et mesurée par le QI. Nous y reviendrons.




    Les atouts affectifs




    Pour qu’un enfant – ou un adulte – puisse se servir de son intelligence physiologique, il lui faut les atouts affectifs qui vont lui permettre de s’en servir. C’est un aspect ignoré ou trop souvent négligé – y compris des enseignants parfois –, ce qui entraîne nombre de malentendus. Combien de fois n’entendons-nous pas : « C’est un enfant intelligent... mais il ne réussit pas » ? Cet enfant intelligent ne peut tout simplement pas se servir de son intelligence.




    Parce qu’il est confronté à des conflits intérieurs conscients ou inconscients, présents ou passés. Des exemples chez les adultes ? En voiture, ne nous arrive-t-il jamais de commettre des erreurs alors que nous maîtrisons parfaitement et la conduite et le code ? Il suffit d’avoir « l’esprit ailleurs » pour qu’une conduite « intelligente » devienne « bête ». Ne nous arrive-t-il jamais, sous l’effet de la colère, de dire des mots qui « dépassent notre pensée » ? D’avoir des comportements « idiots » ? Ce qui nous pousse alors à la « bêtise » ou à l’« idiotie » trouve son origine dans des soucis présents ou des angoisses passées qui sont réactivés par un événement ou un propos anodin (pour les autres, pas pour nous)...




    Combien de personnes « intelligentes » ont-elles des comportements parfois « absurdes » ? Pour elles, l’affectif a pris le pas sur l’intellect. L’encadré Quand l’esprit n’est plus là illustre d’autres conduites où l’affect l’emporte sur l’intellect. Nous verrons aussi dans ces pages que la motivation, l’envie d’apprendre, sont des préalables nécessaires à l’apprentissage.




    





    Quand l’esprit n’est plus là




    Qui ne s’est jamais étonné de voir ici ou là des individus intelligents se laisser prendre à des pièges « bêtes » ? Quelqu’un d’intelligent peut très bien tomber dans les filets d’une secte aux propos et à l’esprit des plus réducteurs. Il le peut si, par ailleurs, il a des carences affectives et/ou relationnelles et/ou s’il n’a pas un sentiment fort d’appartenance à une famille ou à un groupe social quelconque.




    Ce vide affectif, relationnel ou d’appartenance fera de lui une proie idéale car, quelle que soit son intelligence, ces besoins vitaux pour sa survie psychique lui feront défaut. C’est ce qu’il importe de comprendre : les besoins affectifs, relationnels ou d’appartenance sont plus forts que les besoins intellectuels car ils sont vitaux psychiquement. Ils prendront donc, forcément, le pas sur eux.
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